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le était brillante et fi're l'armée des Croisés au moment où
François arrivait au camp ! Coimmandées par Jean de
Brienne, roi titulaire de Jérusalem,les troupes étaient venues

mettre e si ge devant D.inette, alors la clef (le l'Egypte. DI ce
port partaient sans cesse d'inombrables bataillons qui harce-
laient les chrétiens, et s'emparer de cette place, c'était, pensait-on,
arrêter à tout iamiis ces diversions Laeheuses. Le siege fut long
et incidenté, mais endin la ville fut prise.

A l'arrivée de François, une grande bataille était imminente.
Les Latins étaient impatients le se mesurer avec les sectateurs
de Mahomet : l'infanterie voulait montrer sa valeur ; la cavalerie



brûlait de prouver son impétuosité; tous réclamnient le choc
avec une instance fiévreuse. A voir le nombre des Croisés, leur
force, leur ardeur, on se serait cru à la veille d'un triomphe dé-
finitif. Mais leur intention n'était pas pure ; la di.vision s'était
glissée dans leurs rangs ; un chimérique point d'honneur les
animait ; aussi Dieu voulut-il les humilier par un grave échec.

Dans une révélation prophétique, François avait connu d'a-
vance le désastre. A cette communication d'En--Iaut son âme
était devenue un instant perplexe : "Si j'annonce dlès maintenant
l'issue funeste de la bataille, avait-il dit à son compagnon, je vais
passer pour un insensé; mais d'un autre côté si je garde le silence,
je charge ma conscience ; que ni cônseillez vous ? - N'ayez
aucun égard aux jugements de la terre, lui av.ait ré,ondu Fr. Il-
luminé ; ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on vous r:'garde, mon
Frère, comme un homme privé dé raison. l)éch.irgez votre cons-
cience et craignez I)ieu plus que les créatures." Fixé par cette
décision, le saint, oublieux de lui-même, manifeste aux Croisés
l'avis qu'il a reçu du Ciel et multiplie ses efforts pour empêcher
l'action. Mais ses remontrances, contraires aux con ieils de la pré-
somption' orgueilleuse, sont i '-ligées et on en vie it aux mains.
La mêlée f it acharnée ; mais les prodiges (le br.avoure exécutés
pas' les Cr-'sés ne peuvent appeler la victoire sous leurs drapeaux.
La déroute est conpl'te et six mille combattants périssent ou
sont faits prisonniers. ' Alors, dit saist Bonaventure, on comprit
jusqu'à l'évidence qne la sagesse de ce pauvre n'était pas à dé-
daigner puisque, comme parlent les Livres Saints, le regard
d'une âme juste découvre plus clairement la vérité que sept
sentinelles placées en observation sur les hauteurs."

François avait porté au camp des chrétiens les paroles de
conciliation et de douceur ; il l<:ur avait représenté que )ieu
donne sa grâce aux hunibles, mais qu'il résiste aux superbes ; il
les avait conjurés de dépouiller leurs ressentiments et de s'unir

par les nouds de la charité qui est le lien de la perfection ; il
leur avait dit avec l'Apôtre: " Mes petits enfants. aimez-vous les
uns les autres." Sa parole, comme un airain sonnant et comme
une cy ubale retentissante, avait frappé les oreilles de ces hom-
mes ahiers sans pénétrer jusqu'à leur cœur. Sa mission près d'eux
était terminée. 1)u reste, ce n'était point pour le salut des justes,
mais pour celui des pécheurs, qu'il était venu. Il résolut donc de
cuitter lesrangs des Croisés pour passer Jans les lignes enne nhies

Umm



tette dniàrche était délicate, périlletuse, humaidetment parlatit
même téméraire. Les adeptes du Croissant nourrissent contre
les disciples (e la Croix les sentiments du mépris le plus profond,
d'une haine sans merci. Leur indignation s'est encore accrue à
la suite du dernier combat, et une pièce d'or est promise en ré-
compense à tout guerrier qui apportera au camp musulman la
tête d'un chrétien. Mais qu'importe à l'homme de Dieu ! Sa
parole est écoutée ? il en reportera vers Dieu toute la gloire ; il
est égorgé ? alors se réalisera le vSu le plus ardent de toute sa
vie, verser son sang pour Jésus-Christ. Le camp tout entier peut
se lever contre lui : Dieu est son protecteur et son soutien, c'est
en lui seul qu'il a mis son espérance, (lui craindrait-il? Sans autre
défense donc que les armes spirituelles dont parle l'Apôtre : le
casque de salut, le bouclier de la foi, la cuirasse de la justice, le
glaive de la parole, guerrier d'un nouveau genre, il s'avance sans
hésiter, suivi de Frère Illuminé.

Tous deux cheminent à travers la campagne, calmes et se-
reins, tout absorbés dans les pieuses méditations qui sans cesse
occupaient leur esprit, quand à leur vue s'offrent deux brebis.
La rencontre de ces animaux, symbole de douceur et d'inno-
cence, réjouit leur cœur. Leur pensée se reporte aussitôt vers
l'Agneau divin immolé pour les péchés des hommes. Ils re-
mercient Dieu d'avoir mis sous leurs pas cette image fortifiante
et, se tournant vers son compagnon, François lui dit; "Pre-
nons courage, mon Frère; mettons toute notre confiance dans
le Seigneur, car à cette heure sa miséricorde accomplit en nous
cette parole du saint Evangile ; Voici que je vous envoie comme
des brebis au milieu des loups ! "

Les loups ne tardèrent pas à paraitre.
Nos deux voyageurs poursuivaient leur route, :l'âme encore

inondée des conslations que la bonté divine venait de répandre
sur elle, quand se présentèrent des soldats musulmans. Egorger
deux chrétiens et, pour ce fait, recevoir deux pièces d'or, c'était
double bénéfice. Pareille aubaine se présentait trop raremenît
pour la négliger. Les chrétiens, sachant leurs têtes à Irix, s'aven-
turaient difficilement hors du camp, et, si quelque circonstance
les faisait s'en éloigner, ils étaient armés, prêts à vendre chère-
ment leur vie. Or voilà que le Prophète lui-même mettait sous
les pas de ses fidèles disciples deux de ces ennemis exécrés.
Allah est grand 1' le cimeterre va faire son Suvre ; les corps



seront jetés dans la campagne en proie aux animaux carnassers
et les têtes portées aux pieds du Soudan par qui ces trophées
siglants seront payés la prime promise.

(A suivre.)

Le Tiers-Ordre da saint François

L'action Sociale

DIscOURs I'RONN'ONc U Co GR s nE .IE, LE 21 Nov. 1894,
PAR Lt T. R. P. IERRE-BAPTisTE,

PRCINCi.. nDES 1RANcISCAINS

,n dit de- toutes parts : Nous allons à un nouvel état social.
Uni courant très fort de démocratie se fait sentir et s'avance

; 9 impétueux et irrésistible, il va envahir le monde.
Ce courant peut tout détruire, il peut tout transformer.
Tout va dépendre de la direction qui lui sera communiquée

en définitive.
Catholi lues, nous nous tournons vers 'Eglise, qui est, au re-

gard de l'histoire et de notre foi, la mère de la société aussi b;en

que des âmes.
• Or le Pape résume l'Eglise, et L.éon XIIH a prononcé cette

parole : " Ma rt-forme sociale, à Im »i, c'est le T crs-Ordre."
Dans ses discours et ses encycliques, le Souverain Pontife

est souvent revenu sur les analogies qui existent entre le XIIIme
et le XIXNme siècle Alors comme aujourd'hui, avec les circons-
tances différentes, l'oppression s'exerçait d'un côté, la révolte
éclatait de l'autre ; le communisme, le socia/isme menaçaient de
tout envahir.

Or le grand r'm'd" qui guérit le XIIIme siècle fut le Tiers-
Ordre de saint François il renouvela l' Eprit chrétien.

Toeitus ces considérations ont été f.ites i plusieurs reprises,
avec autant de compétence que d'étendue, dans les divers Con-



grs tenus dans cette cité de Lille, si catholique et si -conde en
bonnes oeuvres.

Faisons un pas de plus.
Le 12 avril i893, à l'occasion (le son fn/i/ />itscoat, Léon

XIII voyait cinq mille Tertiaires prosternés à ses pieds,
Il les f< licita d'abord de ce qu ils voulaient faire revivre en

eux " l'esprit éminemment evangélique du pauvre d'Assise, soit
par la mor//fca/ion dont le Tiers-Ordre a pris le nom (le péni-
tence, soit par l'exercice de la trière qui en) est la vie, soit enfin
par i amour de Dieu et dit promin qui en est la perfection."

Mais il les felicita surtout de leurs efforts "pour oianiser en
une puissane unité d'action les niomi>reux éléments de force de tout

l'Ordre."

Dans ce but, et après avoir reçu, pour ainsi dire, le mot d'ordre
du Pape, le Général des Franciscains convoquait l'annee dernière
un Congrès au Val des-Bois.

Cette année trois autres Congrès se sont tepus à la même fm:
le premier au Val, le second à Paray, le.troisième à Novare, en
Italie.

Les idées et les proje's de ces diverses assemblées, qui ont
reçu l'approbation du Souverain Pontife, se résument dans leï
résolutions suivantes du Congrès de Parayule-Monial, que nousj
donnons en substance :

" Le voeu est émis que, dans tous les Congrès catholiques, se
rendent les Tertiaires de la région, pour parler du Tiers-Ordre,
determiner son action comme ins/itu/ion sociale et indiquer les
résultats auxquels il est arrivé.

" Les hommes d'élite de toutes les classes sont invités à entrer
dans le Tiers-Ordre.

" Aucun Tertiaire ne doit s'isoler systématiquement de la vie
sociale.

"Sans négliger les Fraternités de femnies, on s'attachera à or-
ganiser et à developper les fraternités d'hommes, surtout pour les
jeunes et les actifs.

" Les liens de solidarité qui doivent unir les Tertiaires seront
resserrés sur le terrain social et économique aussi bien que sur 1e
terrain religieux.

" Les Tertiaires mettront leur influence à affranchir les petits
de toutes les oppre:sions , ils p.o.nai aro.>t toat ce qui petit



s'ý,4.4 -%l

imdllorer le sort de la classe ouvrière: études, conérences, as-
sociations, imstitutions charitables ; ils se feront ainsi les servi-
leurs du peuple, à /'exeiple de saint Fr'ancois d'.Assise."

Arrêtons-nous à cette dernière pensée.
Notre Seigneur jésus-Christ avait dit à ses Apôtres: les rois

des nations les trailent avec empire et ceux qui ont autorité sur elles
sont appelés bienfaiteurs.

Il n'en se-a pas de même parini vous, mais que celui qui est le

plus grand devienne le no)indre et celui qui a la préséance comme
celui qui sert.

Car lequel est le »>us gran1, de ce'lui qui est à table ou de celui
qui sert ? N'est ce pas celui qui et à table ? Pour moi, je suis au
milieu de vous eomme celui qui sert. ( Lue, XXII, 25-27.)

Au terîps de saint François, les rche, les grands, les sei-
gneurs, en dépit le l'esprit: de foi qui était encore l'atmosphère
de la société, avaient oublié cette leçon.

Pour e.ux, le serf, le paysan, l'ouvrier etaient la machine qui
produit l'or. Au lieu d'être les canaux de la Providence vis-à vis
des multitudes, les grands et les puissants asservissaient les
multitudes et ens faisaient le piédestal de leurs ambitions.

Tous savent comment, par son Tiers-Ordre, François d'Assise
affranchit le peuple de lourds fardeaux qui pesaient sur son
épaule, et comment il prépara cette ère (les communes et ce
régime des corporations qui furent la gloire du XIIlnie siècle.

C'est principalement en christianisant l'autorité qu'il amena
ce résultat.

Il appelle les Supérieurs des Fraternités du Tiers-Ordre, com-
me ceux <lu premi:er Ordre qu'il a fondé, du mot significatif de
Minist-es.

C'est le mot de l'Evangile. Et pour qu'il n'y ait pas à se mé
prendre sur sa pensée, il dit: " Que tes Ministres soient les servi-
teu-s de tous les I}*-res."

Saint Louis de France lav.nt les pieds des pauvres, sainte
Elisabeth, fille (les rois de Hongrie, )ansant, à genoux, les plaies
des lépreux, saint Louis et sainte Elisabcth, tous deux Tertiaires,
sont l'incarnatioi de cet esprit chrétien, presque éteint dans le
monde, dont saint François d'Assise est venu raviver la flamme.

Et avant Louis de France et Elisalbeth <le Hongrie, avant
Franois d'Assise lui-même, je sois le Âllaitre de /'Univers aux

pi2 d- ss A&ôtrLs, pour Ls laver ut les essuyer. Et lui, le
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Seigneur par excellence, je l'entends me donrcr cette définition
de l'autorité qui, de prime abord, paraît un paradoxe mais qui
est, au fond, la vérité même : "Je suis venu Alus pour servir gce
pour étre servi."

Il nous faut revenir à l'Evangile: le Pape nous l'a dit sur tous
les tons, il le rappelle surtout à la classe dirigeante ; et, comme
le moyen le plus efficace de revenir à l'Evangile, il présente le
Tiers-Ordre de saint François à tous les catholiques de bonne
volonté.

Messieurs, c'est une planche de salut qu'il vous tend pour vous
faire échapper au naufrage.

Si vous ne voulez pas que le peuple se rue sur vous pour vous
piller et vous anéantir, vous riches, vous puissants, vous devez
aller au peuple pour le relever, pour le consoler et le servir: vous
devez être MIiniis/res dans le sens de l'Evangile.

Il ne vous faut pas être seulement justes dans la question du
salaire, il faut que vous fassiez plus que vouqs intéresser efficace-
ment à toutes les bonnes œuvres par les généreuses contributions
de votre bourse : il faut que le peuple vous voie, qu'il vous
aborde facilement, qu'il sente votre main dans sa main.

Il doit voir en vous sa chose, ses hommes, ses amis, ses pères.
Vous aurez peut-être à vous défendre de ce que le tempéra-

ment, le milieu, l'éducation vous ont laissé de raide et de glacial
à la surface.

Après des efforts laborieux accomplis dans ce but, le décou-
ragement tentera de s'emparer de vous; vous vous trouverez
seuls ; vous serez trahis peut-être par ceux que vous aurez si
éminemment servis ; qui sait si le sentiment de votre indignité
personnelle ne vous fera pas accroire que la pratique d'une cha-
rité si humble n'est en vous que chose de surface, et qu'une fois
pour toutes, il vaut mieux pour vous être d'accord à l'extérieur
avec l'état réel de voire conscience ?

Il faudra persévérer; que dis je? il faudra regarder autour de
vous pour communiquer à d'autres comme vous la flammpe que
Jésus-Christ aura allumée dans votre cœur, au contact du sien.

Et pour agir ainsi, Messieurs, il faut la vertu du Christianisme
agissant dans toute sa plénitude ; il est nécessaire que la fai-
blesse humaine s'appuie sur tout ce qu'elle peut rencontrer au-
tour d'elle de force surnaturelle ; il est expédient que vous en-
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tendiez le mot d'ordre du gé néral d'-irmée qui veut vous conduire
à la victoire.

Or'le Pape nous dit, ce sont ses propres paroles que je cite
STrai',ai/ois avec sniiit Fian Yis ; quand on devient Teriazire,

f'r là nié -ne on deiient ir/éien, on (Si SavCé. .) a/'orn un, pais
un autre, puis dix, *uis mi/', c in.,i pei/ à petit par le 7'-ers-

Ordre, unejhrce régénératri-e se répandpartant. "

(A suivre.)

CONNAIJRE + DIEU ÷ ET + JÉSUS - CHRIST
VOILA LA VIE ETE RNELLE

La N.xriv'rrá (Suite)

f r, les bergers, dans la campagne voisine, veillaient pendant
la nuit. à la garde de leurs troupeaux. 1.'An-.e du Seigneur

y leur apparut,une lumière céleste les environna et ils restèrent

s:disî d'épouvante.
." Ne craignez point, dit l'Ange, voici que je-vous apporte la

nouvelle d'une grande joie pour t>ut le peuple. Aujourd hui est
né pour vous le Sauveur, le Christ, le Seigneur dans -la cité le
David. Et voici le signe auquel vous le reconnaitrez: Vous
trouverez un. enfant, envelopp,é de lange.s et couché d.ms la

crèh he."
Soudain une nulhitule d'esprits célestes- se joignirent à

l'Ange; ils chantaient les louanges du Seigneur et disaient
C Gloire à Dieu d ins lei hauteurs du ciel-, et sur la terre paix
aux hommes de bonne volont'.

Quand les chSurs angéliqes eurent disp irt 1 mis les cie ix,
les bergers se dirent l'un Jà l'autre: " Allons à Bethléem et
voyons l'accomplissement de la parole q,îe le Seign-ur nous a

fait annoncer. - Ils v'nrent promptement, ils trouvèrent .rie,
Joseph et l'Enfant déposé dans la cr'èche. A ce spectacle, ils
reconnurent la vérité des paroles le l'.\nge. -- Ies -1tr mgers

qui entendirent leur récit admiraient ces merveilles. Lr b.ro
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revinrent ensuite, gloriiant Dieu et le louant de tout ce qu'iTs
avaient entendu et vit, en conformité ivec la révélation angélique."

Une cr'che, un enfamt po :r salut ' Quelle étrange nouvelle !
Le Me;sie, g'lsrêl itte idait sous les 'raits d'un r i conquérant,
environne tle NaLesté, se rèvélant dé-aissé sur la paille d'une
étable quel renversement des espérances les plus chères aux
juifs! Il fallait des cceurs simples et dociles pour accueillir ce
message. Aussi, l'Ange ne le porta-t-il ni aux docteurs, ni aux

grands de la nation, mais aux bergers en qui vivait la foi d'A-
braham, d'Isaac, de Jacob. Dieu se plait toujours à choisir ce
qu'il y a de moindre en ce monde pour confondre ce qui parait
fort et montrer ainsi sa présence et son action.

Les bergers, en Orient, rep iésentent la classe inhime de la
popuailation agricole ; ce sont les serviteurs des serviteurs. Le
maitre du chami ne travaille pas : il a ses laboureurs, ses ou-
vriers, et les gardiens <le ses troupeaux. On les voit, auiord'hui
encore, la tête conuverte d'un long voile noir, une peai de mou-
ton sur les épaules, les pieds nus ou chaussés de misérabLes
sandales, pne petite massue en ch2ne ou en sycomore à la main ;
ils se relèvent de ve:lle en veille, asis sous quelque rocher,
auttour de granu.ls feux. D'es les premières pluies, la terre, ou
plus tard toibera la semence, se couvre d'herbes et de fleurs,
et les troupeaux vivent de ces premieres pousses.

L 1- ch:unp des bergers au luiels l'Ange annonça la naissance
de Jé,us subsiste encore, les troupeaux y paissent, à la saisoni
d'hiver, com me aux, temps di Sauveur, sous les oliviers, à travers
les terres où reverdit le meme gazon, ou Ileurissent les mêmes
animones. L! eihe n'a jamais déserte ce lieu où resplendit le

premier éclat de l'aube naissante du Christ. Le soir de Noél, les
Bethl'é'mites accourent vers l'égise d'Hélène, dont il ne reste
que (les débris, et, dans la crypte . demi ruinée, ils prient les
bergers d. Beit-Saouur. leurs aïeux, qui furent !es premiers apôtres.

Avec leur long voile blanc, assises en groupe sur les murs
renver.sés,alombredes >oliviers plants à l'entour,t'es f'emmes,vues
de loin, rappellent les espits célestes qui: ont chanté l'avènement
de Jesus. Cette foule a un air de gicté et <le sérénité qpi
s'harmonise biei avec les souvenirs dont Ce chami est rempli,
avec cete lumière d'Orient qui eimbellit otit et donne au rocher
stérile lui-même, une a ipar nce de richesse et (le vie.

On sera peut-ûtre surpris du peu '.e précision dans le sie



donné par l'Ange p6ur trouver le lieu oIt était né le Meqsie:
Vous troûverez, dit-il, un en fant.... couché dans la cr"ché

Mais ce qui[ne nous suffirait pas à nous, suffisait aux bergers,
pour lesquels ce mot avait îîne signifiention déterminée. Car, en
Orient, à Bethléem comirie ailleurs, le caravansérail, destiné auxhommes, avait à côté de lui, le Præsepium, la crèche, où les
animaux étaient abrités. Ce lieu était donc fort connu, sous cenom, des bergers de Bethléem, et l'Ange n'avait pas besoin de
leur en dire davantage. Si je priais une personne de Montréal
de se rendre à la paroisse, j'indiquerais suffisamment l'église de
Not-e-Dame, et elle n'aurait garde de se rendre à St-Jacques ou
à Saint-Joseph. ien étaità peu près de même pour un habitant
de Bethléem; en lui disant que le Christ nouvellement né était
couché dans la crèche, il comprenait que le divin Enfant gisait
dans l'étable du caravansérail public.

Qu'on ne trou -e pas non plus étrange la crainte qi enahit
les bergers à la vue de l'Ange. Depuis le péché originel, l'homme
a peur instinctivement des êtres spirituels. Mais il est à noter, en
passant, que bien différentes sont les apparitions divines des
apparitions diaboliques. En général, celles-ci attirent tout d'abord
et laissent ensuite le trouble, la crainte, tandis que celles-là, les
divines, laissent dans l'âme, après un premier mouvement d'é.
pouvante, une paix délicieuse. Aussi voyons-nous l'Ange dire
aux bergers: " Ne craignez pas, voici que je vous apporte la
nouvelle d'une grande joie."

Remarquons encore .allégresse des anges à la naissance de
Jésus. C'est qu'en effet par la venue du Sauveur, Dieu, jusqu'alors
si mal servi par l'homme et plutôt déshonoré que glorifié par sa
conduite, allait enfin recevoir nn culte convenable et 11 gloire
qui lui est due. Jésus allait servir son Père' céleste comme il
convient; il allait, en outre, nous .réco icilier avec lui, nous
aider à le servir, à le glorifier comme il faut. Les esprits célestes'
n'auraient donc plus besoin de nous traiter en ennemis de Dieu,
mais. en fidèles serviteurs (lu Seigneur; de là un autre rnotif
d'allégresse pour eux, car ils sont nos amis d3voués, et un ami
se réjoiit toujours du bonheur accordé à son ami. Ils sont doncheureux de proclamer la bonné volonté de Dieu vis-à-vis des
hommes, et d'inviter ceux-ci à garder la p.tix, à caase L- cette
bonne volonté divine qui, par Jésus-Christ, les récolcilie ivec le
Ciel>poùrvuqu'eux-mtnes soient de bonne volonté. Ah :.os



hU atasi: U ' Gloire à Dicu,,p plus haut des cieîd, patra
þonnç volonté à nous arracher, de l'enfer et à nousdélivrer d'a
péché, et surla terre paix aux hommes, puisque Jéýùs yient la
leur apporter et les réçoncilier avec leur Père du ciel !

Cette paix divine était impossible tant que l'Homme-Diekt
n 'avait pas élu son séjour parmi nous, tant que Dieu n'était pas
avec nous. M:'is depuis que l'Etmiianue/ nous a visites pour nous
sauver, comment ne nous tiendrions-nous pas en,paix ? Jésus
est venu non pour juger, non pour condamner les hommes,
mais pour être jugé et condamne à leur place vt leur donner sa
paix. Ce n'est donc pas sans raison que, dans les jours de joie,
nos pères, sachant qu'ils devaient, cette allégresse à Jé,sus,
s'éci iaient: "Noël ! Noël Y' c'est-à-dire: "Dieu est avec nous!
Dieu est avec nous!" (1)

LA CIRCONCISION

Que se passa-t-il apr's le départ des bergers ? L'admiration
qu'avait excitée leurs rét:its dura-t-ellè ? I Evang le n'en dit rien ;
mais il s-emble que l'attention d'abordttirée sur cette famille
indigente se détourna 'promptement. Il est liossibe que la cir-
concision de Jésus qui, d'après la loi divine, devait être praïtiùjée
le huitième jour après la naissance de l'enfant, s'accomplit dans
la grotte de Bethléem. Si la Sainte Famille ne >ut trouver'de
place dans une maison à cause de la multitude venue poeirlc
recensement, on peut-croire qu'elle n'aura pas'de sitôt 1iouvei à
se loger dans une maison, car ce recensement· aura dû exiger
plusieurs jours pour permettre à la foule de s'éc'ouler.

(1) L'crigir.e CC n Mi r.ýrrnent dwni>e ('t: rrct Nk/ ne nous paraît pas exacte.
Transfornuer le texte latin " Dies nata/k Domini " en Noël n'est pas chose
facile; tandis'que faire venir Noël d'Emmalnue/ par abréviation, est trés
facilè, tout comne Co'as de Nico'as, Co 'ete de Nico/erte, E'ise ou Babeth,
ou encore Beth de Elisabrth, ou encoreja de/fhovait. Faites crier, par 'une
foule, Emmanuel, Eninanuel! et vous verrtz que l'on n'entendra que la fin
de ce mot : Manue/I/ .ot même go'tf/, il esr clair que le nom deManuel
n'est que l'abrégé de Emmanuel, tout comme Toël est l'abrégé de Manuel. -

Du reste, quel ratiport petit-il y avoir'entre le jour où est né Jésus et un jour
de félicité nationale? Fai'es venir,' au contraire, Noël d'Emnihnuel, qui veut
dire " Dieu est avec nous," on s'expliquera qu'un peuple chrétien, recevant
hUe -aveur divine, comprenne que Dieu est pour lui, avec lui, et s'écrie à
kunatiuel, oui son abréviaticn Noël I Noud 1



IWattre p.-t, Cependant, con me tout est symboliqu1 dans
1histoire du peuî-le J uif et dans la vie de Notre Seigneur,
l'fin et l'autre, fil, de Dieu, quoalue d'oune la<, di.rente,

i: est fort prob.dble que la uirconcision et iimposition du

nm ( de J5.sus, - deux choses accomp'i le mnee jour -
aur'. nt Co:n1Cid' lee le changement de logis de I.1 S.ainte Fanille.

ne nom cJ I esuîs avait été porté atîrefois lur le succes.eur de
EI se, par tieluii qui lit entrier le peuple d'iniacl da.s la telre

promuise (i ). (''était done un nom de salut qui rappelai le pas-
sage du Joa. la sortie du dlset et Ventré.' dlu p>:u.jlii juif
dams la terre proiise a Abih..ni. Et puisque, come nous

l'avons dit, la 'grotte sy:îbhle le m.mde eloign, de 1ieu, le
déert artiIe, il donî y avoir une relatim étro.te entre le moment

Où le Sauv. tir la quitta et cclui où il fut no né * Jésus. >' t.t re
part, nus savons (J osué, 5, ý.) que les fils tIsr. J, y i a ai ut
point é:c vircoicis durant leur . jour dans le des ri, le fuit lit

imméd:temient apis le pasae du 1odin et leur euttée danus

lt telle iprolise. )ajprès reli il est vriisemblable que le d iln

Me ie ne répandit les preiere gouitte Sade g sounSang rlmi.uu;-r,

qu'ailrès son entrt. e sous u ti h tailier. .\u.r I hui, disait
Dieu à J(osrié, j'ai eUle.é de dessus voius b, piroIe de l'Egype."
. Jés.ure Jüsus sortit de Vtuable. pour entier dans une demnucure

humuainle, ne tt-il las delivré (le la hoite dtre mis au ran(lges

animaux ?
Sans insister outre mesure .sur li valeur (e ces ra ipprocheenii)ts,

noîus croyo ns neai îmomil us pouvoir concure qce la sanglante
cérimoiie fut acromplie al .' sutlen:eit flle J tsus vilit dans

ine maison, sejotir ordinîairnue de lIboninne, coniue la teri-l

promise devait atre le séjo iur des lltbreux.

Ce l'est point au teiple que s'accomplit ce prier sail lie

sanglant du Sauveur, car JAI n'etait pas ordoinîié par la loi
muo îsuqî jue et dès loIls n'était pas dans les httdes juives.
.Aueun lévite n'etat n on puis < largé I < ette folition. I.e chef

de liiîle, tii eut-tre un Ihmimie exNvrlete, sen acquittait
vniprlsence de pusiurs témoiis. iverse prieres étaent

plitucinées et le limli était itlo sé . l'eifant.
I.e nomi de J sus, dolnn au Fils de .. trie, dut être s.ilué

l'n Ju rm OI Mh . :\ai, le î h. d.e J'u et de j n s .crivcu te la
uamu ,a, ..î.,me e.. leu ; 'un et i '..uin '%g.i.IeJt Sameur.



comie tin 1etireux présage pour la '':ille royale de David, bien
décliu de sa pîremiète splendeur , les assistants se persuadèrent,

sans doute, que le nouveau né qu'ils contempl;aient, serait un
jour la gloire de cette noble race, mai-, à la manière des héros
de Ce monde. En réalité, des ml ervi ies plus relevées seront
réalisées par cet Enfant.Jésus devait combaure et vaincre$atan,
il d-vait delivrer l'humian ite entièreu de son humiliation in la
purifiant de ses pXchés. C'est ce que signifiait son nom.

(A suivre.> FR. J .. P 1 risT , M. O/s.

L -S Li a in -.i

CORRESPONDANCE DE ROME

Cônfàrenc2 du Minirtir G, n3ral aux Tertiaires
d'Ai'a-Ceœi. - I.e 8 noven.bi e dernier, le Rme P'ère Gé-
néral est venu présider la réunion mensuelle des Tertiaies
'd'4ra-Gr/l. 1)ans un langage vaiment apostolique, il lutir a
rappelé la double mission qu'ils doivent remplir ici-bas. Tra-
vailler avt persévér,< e à leur propre sanctification, C'est leur
missidn à 1 intérieur travailler sans relch à la saicti ficativn
du prochain et . l'extension du r'gn e dle Jé,îs-Clrist, c'est leur
mission à l'exterieur. A l'exemîiple <le saint Franois ils doivent
être fid:les à la premi'ere et lie pas négliger la seconde : non sili
sOi vivere sed aliis prfi«rc vu/i zela Dei ductus.

* **

Le Comte Santucci au Cercle de lImmaculée
Conception. - Quelques jours après, en effet, un des auditeurs
du Père Général, .M. le Comte Sau/uci, avocat distingué ,t
membre influent du conseil municipal de Rome, acceptait de
faire une* con[.frence sur la " iission sociale (le saint François
aux membres du Cercle de l Inimiactilée Conceltion. I.e Comte
Santutci qui s'était distin"uë au C rd Novare, non moins

par son éloquence qtue par sa modestie et sa scence, a parlé en
termes émus de saint Franç-ois devant un nombreux auditoire,
et il a exNpose a1.1 Mlission sociale dlu sér.î,'hiqule I'ère au XIII me
siècle. Il a montré encuite ce que les Ctliques, en s'enrôlant



sous la bantnere de saint Fratiçois, pourraient eAtofe taire -

notre époque, et il a exprimé le vSu que le prochain Congrès
d'Assise vienne compléter et perfectionner ce qui a été fait en
septembre dernier à Novare, pour l'organisation et la diffusion
du Tiers-Ordre au point de vue de la restauration sociale. Le
Cardinal Vanuteili, qui présidait la réunion, félicita vivement
le conferencier et montra à son tour en quelques mots tout -le
bien que la société ,pourra retirer du Tiers-Ordre de saint François.

La Basilique et le Sacro Convento d'Assise. - Nous
S->mnes heureux de vous communiquer une bonm nouvel4e qui
nous arrive ·d'Assise. Le Souverain Pontife a eu enfin gain de
cause dans un procès qui était pendant depuis plusieurs années
devant les .tribunaux, au sujet dc la Ba-ilique et du Saa-o Con-
vento d'Assise, où reposent les restes vénérés de notre séraphique
Père. A la suite de lIinvasion piêmontaise, en 1866, le gouver-
nement avait supprimé les Communautés religieuses et leurs
immeubles. Le Sacro Convento avait été transformé en collège
du gouvernement, et les religieux Conventuels, chargés du soin
de la Basilique, n'avaient .pu conserver que quelques cellules,
comme cela fut pratiqué partout en Italie, à mesure que les
Piémontais s'annexaient quelque nouvelle province. L.a triple
église, qui renferme le tom'beau de saint François, était tombée
aussi entre leurs mains ; la Basilique inférieure et la crypte
avaient été laissées au culte, mais la Basilique supérieure, dont
les murailles sont couvertes de fresques précieuses, avaient été
dépouillées des objets appartenant au service divin et n'était plus
considérée que comme un musée où les touristes se promenaient
comme dans tin lieu profane.

Les elîoses en étaient là, lorsque le *Souverain Pontife fut
irifoïmné que le Sacro Convero et la Basilique avaient été donnés
'aux Conventuels par un de ses prédécesseurs, à la condition
formèlle que si, pour un motif ou un autre, ces religieux venaient
à être dépossédés, la propriété en retournât au Saint-Siège. Le
Pape-fit valoir ses droits, et après de lo.gs débats, il a eu (ain de
cause et a été reconnu -comme légitime propriétaire de tout
l'imineuble. A la suite d'une décision de la Cour de Cassation,
le gouvernement vient de publier un décret, qui déclare posses.
Sien I.entificale la Babilique et le S«CrO Convnto JdAssis.
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La vénérable Isabelle Gliergi. - La cause de la Vén.»
Isabe//e Gliergi abbesse des Clarisses de Gubbio, est en bonne
voie. Le 13 novembre dernier, en présence de plusieurs Cardi-
naux et du Rime Père Général, le Souverain Pontife a fait donner
lecture du décret, qui constate l'héroïcité des vertus, et il a

prononcé lui-même l'éloge de cette humble fille de sainte Claire
et de saint François. La Vén. Isabelle n'a rien fait d'extraor.
dinaire aux yeux lu monde, puisqu'elle a passé sa vie à l'ombre
du cloitre, mais elle a fait de grandi s choses devant Dieu. Elle
a donné l'exemple de toutes les vertus, et surtout d'une héroïque
patience, dans le cours d'une longue maladie qui la fit souffrir
jusqu'à la mort. Pendant les dix-huit dernières années de sa vie,
elle dt meura clouée sur son lit de douleur, conservant cependant
toute son énergie, toute sa charité et toute sa sagesse pour diriger
les religieuses dont elle était l'abbesse et la mère. Plusieurs
Cardinaux et Evêques, qui vinrent la visiter et s'éclaire- de ses
lumières, n'ont pas hésité à la comparer à l'illustre sainte Thé-
rèse, comme le rapporte le décret dhéroïcité des vertus. Nous
faisons des voeux pour que l'Ordre Séraphique ait bientôt la joie
de voir sur les autels cette humble Vierge, qui sera un nouveau
lustre pour lui, en même temps qu'une nouvelle 'protectrice

parmi les nombrecx saints de la famille franciscaine dans le ciel.

L'office propre de sainte Colette. - Nos Soeurs Cla-
risses qui se réjouissent de cette bonne nouvelle apprendront
au1:si avec joie la prochaine publication de l'office propre de sainte
Colette avec la messe propre. Cet office a été approuvé par le
Saint-Siège pour tous les monastères qui ont embrassé la réforme
de sainte Colette en France, er Belgique, en Hollande, en An-
gleterre, en Allemagne et dans l'Amérique du Nord. Il pourra
être également adopté dans les autres monastères de Clarisses
qui en feront la demande au supérieur ecclésiastique, sous ta
juridiction duquel elles se trouvent (1).

* *
Triduum en l'honneur du B. Didace de Cadix. -

Les RR. PIP. Capucins ont célébré avec grande pompe le tri-
duum en l'honneur du B. Didace de Cadix, qui avait été placé,

(t) 1.'ulice et la mese propre cde sainte Colette se trouvent à la librairie
de la curie généralice, 124 via Merulana, Roen.
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sur les autels au commencement de cette antiée. Leur modeste
église de la place Barberini avait été ornée avec un -goût vraiment'
artistique. Outre les riches tentures qui recôuvraient les murailles
et les colonnes, outre les nombreux lustres suspendus dátns la
nef et surtout autour de l'autel où le Bienheureux apparaissait
dans la gloire, on admirait une série de tableaux rep-résentant
les principales scènes <le la vie de l'illustre missionnaire, 'livre
tout grand ouvert, dans lequel les ignorants enx-mêmes pou-
vaient lire avec intelligence. Ces tableaux étaient disposés dans
la grande nef et sur la façade extérieure de l'église. La voûte elle-
même disparaissait sous une inimense toile qui rappelait l'ap-
parition de saint Pierre et de saint l>uul remettaînt'au Bienheureux
le bâton pastoral et le livre des Evangiles, en lui recommandant
de continuer ici-bas leur mission apostolique.

Nouveaux Evêques franciscains. - Le Souverain
Pontife vient <le choisir deux nouveaux E- jue. dans l'Ordre.
Le premier est le R'ne P. Nicolas de Civiteil i, \linetur Réformé,
Ministre actuel de la Province Seraphique à Assise ; il est
nommé Evêque de Nurcie drns l'Ombnr:e.' L'a'ître est le Rme
P. Holzl, Ministre actuel de a Province R'formée de Bavière
de Munich. Il est nommé Evêque d'Augsbourg et a été agréé
par le gouvernement allemand. I.e fait est d'auitant plus signi-
ficatif qu'il est, croyons-ndus, le premier Ev.-que franciscain en
Allemagne, depuis plus d'un siècle.

Progrès de la Pieus2 U îion.-- Li Pie-ie Unini de
szint Antoine fait vraim mnt b>ule de neige crescit- eündo.
Le nombre des associés dépasse maint enant cinquan/e mil/e, et
chaque jour le courrier nous apporte (le nouveaux nons. l.a
Voix de saint Antoine qui est l'organe de l'Association et qui se
publiait jusqu'ici en français seulement, aura desormais dts
éditions en cinq langues différentes. Ce sont les Religieux de
l'Ordre qui entreprennent ces diverses publications, en l'honneur
(hu glorieux Thauinaturge franciscain. ' Outre l'édition française
dont la direction est à Ronie et qui est im rimé é Vanv's, près
Paiis; par les Franciscaines Missionn sies de M.rie, un tdi ion
portugaise paraîtra à Braga (Portugal) une édition italietn' à
N.-D. (les Anges, près Assise une édiion espa -niol . -aiingo
(Chili) et une édiioni hollanlaise à Wyrchem pr.s N.megue



(t4oianîde). Nous gouhaitons la bienvetiue à dertihrde
feuilles qui iront, par tout le monde et en diverses langues, faire

-entendre la voix du glorieux Thaumaturge. La dévotion à saint
Antoine prend un élan qui tient du prodige. Puisse le grand
Saint faire retrouver au monde l'esprit chrétien qui s'est tant
affaibli sur la terre dans notre siècle.

FR. BONAVENTURE DE RounAix
0. F. M.

Missioûinaire franciscain torturé en Chine

R apport adressé par un missionnaire franciscain au T. R.
P. Michel Richardt, Provincial des Franciscains de la

Province du Sacré-CSur à Saint-Louis, Mo, sur les mauvais
traitements infligés, au Père Capistran Goethe, missionnaire
apostolique -au Chensi, Chine.

Le 9 septenbre, ,les payens att.quèrent le Père Capistran
Goethe, pendant l'accomplissement de ses devoirs. Il réclamait
la propriété du terrain appartenant à l'église et par conséquent
défendait les droits de l'Eglise. Le: quelques chrétiens qui l'ac-
compagnaient furent dispersés et il resta seul à la merci des
infidèles. Ceux-ci essayèrent d'abord de le tuer, muais grâces à
Dieu, le coup ne partit pas. Ils l'entraînèrent ensuite, en l'acca-
blant de coups, d'insultes et des plus mauvais traitements, sur le
mlarch- situ J près de là et l'exp'osèr.ent à la.malice dela multitude.
Ils assouvirent leur haine de l'étranger en crachant sur lui, en le
raillant, en le frappant sur la tête avec leurs pipes en cuivre, cn
lui lacérant le visage avec (les épines et par maint autre outrage.
Il ne s'éleva pas une voix en sa faveur, quoique dans ce pays les
assistants soient tenus respoimables d'arrêter les chicanes ; tout
au contraire, il se trouva un homme qui s'offrit à le tuer pour
trois frauncs. .s

" De là il fut conduit;à la- porte du marché du village, lié et
battu de nouveau et wîmmuen aillvurs avtc l'intensîiun d'un finir



ave lui ; mais les principaux ne voulurent pas ehcourir la t'eg
ponsabilité de le laisser mourir dans les limites de leur village.
O.1 le traîna dans la campagne, en ayant soin d'éloigner les
.%ecateurs, on lui remplit la bouche de terre glaise desséchée
et on le tenait couché par terre par les cheveux pendant que
quelques-uns se tenaient à genoux sur lui. On lui mit un long
couteau sur la gorge, mais il saisit les bras de ceux qui le tenaient
et les empecha de l'enfoncer. C'est ici que la haine de l'étranger
et la soif du sang européen eurent beau ieu ; ceux qui n'avaient

pas songé à défendre le Père Capistran étaient maintenant prêts
à protéger ceux qui auraient voulule mettre à mort. Craignant qu'il
vînt à leur arracher le couteau pour s'en défendre contre ses
assail'ants, quelques-uns des assistants accoururent au secours
des assassins, lui prirent les bras et lui enlevèrent le couteau.
Mais remettre le poignard aux criminels eût éte les impliquer
dans le crime, surtout après qu'il fut tombé entre les mains du
fils d'un officier.

" Ils essayèrent d'abord de le jeter dans un puits, niais il se
cramponna (le toute sa force à un arbre et trompa leurs efforts.
Enfin un officier survint qui mit fin à la lutte. On s'imagine
aisément dans quel état se trouvait le missionnaire, couvert les
blessures reçues de la pointe des poignards, d'assommoires, de
coups de bâtons.de pipe., en cuivre, d'écorch tires d épines, etc. Un
instant sa condition a été inqui, tante, niais il s'est produit une
amélioration et à part quelqu.s moments de délire, il n'y a plus
lieu de craindre.

" Al*rès vous avoir donné ces quelques détails, j'ajouterai
seulement que le gouvernemen chinois se montre comme d'ha-
bitude peu souciant et peu emîîpressé de faire les ré,'arations
convenables : il a saisi l'occ !ion <le nous imposer des conditions
équivalentes à une renonci..tion , nos Iroits d'trangers."

Catholic News.



Sainte Marguerite de Cortone

Sa fête, le 22 féývrier

i E'FE illustre pénitente sera à jamais un exemple bien
consolant des miséricordes infinies du Seigeur. lile

menait, depuis neuf ans, une vie scandaleuse, mais tout à coup
la mort tragique du complice de ses désordres vint réveiller dans

smn âme la pensée des jugements (le I)icu. Elle conçoit d' lors
une vive horreur de ses égarement.s et ne songe plus qu'à les
réparer e:n consacrant le reste de sa vie aux rigueurs de la péni-
tence. Ses lar.ies ne cessent de culer jour et nuit au souvenir



de ges exc's ; elle se lihre à d'effrayantes austérités ; ele obilent
enfin la pleine rémission de tous ses péchés par l'intercession de
saint François ' dont elle avait revêtt. les livrées. Le Sauveur,
pour récompenser ladmirable généros:té de son amour, lui
montra la place qu'il lui destinait dans le ciel parmi les Séraphins,
à côté de sa chère patronne sainte Marie-Madeleine. Ames

pécheresses, ayez confiance, invoquez la bonne sainte Marguerite.
" Le ciel, lui dit un jour le Sauveur, t'a établie pour être préci-
sément la ressource des désespérés. En vérité, par amour pour
toi, j'accorderai un don spécial (le grice à qui t'aimera." Dans
une autre circonstance, Notre-Seigneur dit à la sainte pénitente

Tu es la troisième lumière accordée à l'Ordre de mon bien-
aimé François. Il fut lui-même la première parmi les Frères-
Mineurs, et dans FOrdre des Religieuses, la bienheureuse Claire
la seconde ; sois 1-i troisième dans l'Ordre des Pénitents." Le
corps de cette sainte se conserve sans corruption dans l'église
des Fières Mineurs de l'Observance, à Cortone.

Le PréSident de I Répmblique fran9aise
.. ET LES

Franciscains de Terre Sainte

En reconnaissance du service funèbre solennel que les l'ères
Fra.ciscains, gardiens des Saints-Lieux, ont célébré dans la ba-
silignme du Saint-Sépulcre à la mémoire de feu M. Sadi Carnot,
M. le Président (le la République française a offert at Rime. Père
(us1tole le 'l'erre-Sa intie .ne magnilique chasuble en soie bllan-

che avec broderie en relief et li.seré or fin. L.e sujet de la bro
derie représente un agneau avec une banderole, symbole (le
l'Agneau (le Dieu trio)hant. I.e travail est d'un fini rare et
donne une valeur considérable à l'ornement. I.e nom du dona-
teur ':st brodé à l'intérieur sous ce titre: "Offert par M. le Pré-
sidcnt 'de la République française. 1894."

Le Raie '.r. Custoje était absent au moment de la remise

m m m m m m
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de ce souvenir gracieux ; mais il a été prévenu du don prés-
dentiel. Sa Paternité ne pourra qu'étre <xtrêmement flattée de
cette délicate attention.

C'est . l'entremise de M. Ledoulx, notre si distingué Consul
Général, que notre église de Saint Sauveur doit de se voir en-
richie dle ce nouveau trésor. Voici la lettre du repré.ientait <e
la France à Jérusalem annonçant le cadeau en pestion

A SA PATERNITÉ RÉVÉREN)ISSME•
LEi R :vi:u.i ssi.\ .: Il î.:: Au R- :m.o 1: luJA

Cus/ode de .v-rre Sainte, à Jérusa/em.

Aon Révérendissime Père,

" J'i l'honneur d'informer Votre Paternité Révérendissime
que le Gouvernement dle la République, désireux de Lui témoi-
gner sa gratitude à l'occasion du service qu'Elle a éélèbré atu
Saint-Séjulere pour la mémoire du Président C.irnot, a bien
voulu, sur ma îIroposition, prier Votre Paternité Revérendissime
d'accepter une chasuble qui lui sera remise en mêne temps que
cette lettre.

" Je suis heureux dle joindre à ce t4 .noignage de la haute sol-
licitude de M. le P'résicle.t de la République, l'expression (le la
gratitude de la Colonie Française die Palestiné et de celui (lui a
l'honneur d'être placé à sa tête.

"\Veuillei agréer, mon Revérendissine 1ère, les assurances de
ma haute considération.

CH. Lu>ou.
Jérusalem, le 16 octobre 1894.

Chronique de saint Antoine

PAIN DE SAINT ANOINF. - La Rer'e a pirlé à plusieurs
reprises de cette Suvre de charité. lDe divers côtés, on nous
apprend que des personnes charitables, dévouées atu grand
Thaumaturge, l'ont inaugurée soit dans des é-lises ou des
oratoires, soit même dans des maisons particulières.
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i:îi~, .,i Jur pour tant d'infortunés, surtout dans les villes,
a fait naitre chez plusieurs personnes compatissantes la pensée
de mettre à contribution la tendresse du Saint pour les indigents.
La confiance n'a pas été trompée et bon nombre de familles
affligées par le manque de travail et la maladie ont reçu du
soulagement.

Nous connaissons à Montréal des familles qui ont établi
l'œuvre dans leurs maisons depuis un mois seulement, et qui ont
recueilli de 50 ets a $ 5-00, eni ne s'adressant qu'aux personnes
de leur entourage et en ne demandant que 5 ou 10 centins.

Si cela nous était permis, nous suggererions volontiers à ces
âmes charital)les la ptiensée de rechercher non seulement les
individus ou les f.milles dans lu besoin, mais encore de voir un

peu aux nécessités de certaines Conmmu. autes ne vivant qlue
d'aumônes ; il y on a que la dureté de l'hiver rend vraiment
dignes d'intérêt. M iis nos lecteurs voudront bien ne pas voir en
ceci une réclame même indirecte en) notre faveur ; notre Coin-
mtinauté n'a qu'à bnir la bonne Providence q1ui ne lui a jamais
fait défaut et à remercier les âime. charit tbles qui se sont faits ses
instrtmentsempressés. Nous apprenotnsavec plaisirque l'œuvreest
établie chez les Petites Steurs (les pauvres (le Montreal ; la même
chose pourrait se faire dans d'autres communautés d'autres villes.

Pour faire connaître le mérite et le fonctionnement de cette
ouvre, nous ne pouvons mieux faire que de citer la Semaine
reigieuse de Montréal, du 29 décembre dernier:

" Une œuvrc bien totichante s'est répandud depuis quelque
temps en ce diocèse -,ous le patronage de saint Antoine.

Voici en deux mots en quoi elle consiste.
On commence, d'abord, par ériger au Saint une statue soit

dans une église, soit dans une chapelle. De chaque côté de
cette statue on place deux troncs. Le premier de ces troncs

porte pour inscription : Promesses, le second : Ofrandes.
Les personnes qui ont perdu quelque objet, qui veulent

obtenir quelque grâce, sont alors invitées à venir implorer le
secours du grand Thaumaturge.

Pour obtenir plus sûrement son appui, elles s'engagent par
écrit, si leurs pri'res sont exaucées, à donner telle ou telle
somme pur les pauvres. Le texte de leur engagement est dé-
posé dans l'un des t'oncs. Lorsque la faveur demandée est
obtenue, on dépose dans l'autre tronc la somme promise.
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' 11 y a là, tti acte de roi, d'esperance et de charite ; Uti actd
defoi envers la Providence, un acte d'es>térance dans l'efficacité
de l'intercession des saints, et un acte de charité pour les pauvres.

"Inutile de dire que tout cela ne saurait être que très agréable

à Dieu.
" Aussi Mgr l'Archevêque de Montréal accorde-t-il son ap-

probation à l'Œuvre du Pain de sain: Antoine. Il la recommande
instamment à la dévotion des fidèles ainsi qu'au zèle des curés
et des supérieurs de maisons religieuses.

" Puisse cette œuvre prendre bientôt une grande expansion
dans les villes et les campagnes."

Le Cardinal Schonborn, Archevêque de Prague, a félicité
Madame Louise Bouffier, tondatrice de l'oeuvre du P'ain de saint
Antoine, et lui a envoyé 25 florins (environ $ 12.50) pour ses

pauvres. -- En un seul jour, le 20 octobre dernier, 1056 francs
($ 196.41) ont été donnés pour cette ouvre qui, du reste, jouit
de la plus grande sympathie dans toute la France. Paris, en
particulier, est à la tête pour la générosité. Chaque dimanche
voit se réunir a Mommarire une multitude (le pauvres (lui béné-
ficient largement de la dévotion des Parisiens à saint Antoine.
Leur nombre a toujours dépassé 1500, et le 4 octobre, fête de

saint François, il est monté jusqu'à ooo. L.e Cardinal Richard,
Archevêque de Paris, et Tertîaire, se fait souvent un plai.sir de
distribuer lui-même à celte foule de pauvres, le Pain de saint
An/oine.

LA "VoIx Dr: sais- AN'rot\s-:." - Notre Saint Père le Pape
L.éon XIII a dit, le 14 septembre, au T. R. 1. Raphaël, Procu-
reur Général de FOrd re, qu'il goûte un grand plaisir de lire la
Joix de sau- n/uinc. L'édit-ion française de cette revue se tire
déjà à 6ooo exemplaires.

SAINr ANToiNE ERN OUN-t. - L.a dévotion envers saint
Antoine a poussé (le si profondes racincs dans l'Orient qu'on la
trouve dans les plus petits villages aussi bien que dans les grandes
villes. Son pouvoir est tellement reconnu que non seulement
les catholiq:es, mais les schismatiques, et même les musulmans
ont recours à lui avec la plus grande confiance. Les chrétiens
de Jérusalem et des autres places sanctifient, de leur propre
rneuvenent) la fête du Saint comme un jour d'ubligation,



torsqu'un enfiant tombe malade, ses parents le consatreht à
saint Antoine et promettent-ie lui faire porter en son honneur
l'habit franciscain pendant un espace de temps plus ou moins
long, s'il le rend à la santé. Aussi rencorire-t-on souvent dans les
rues de Jérusalem et ailleurs des enfants de quatre ou cinq ans
revêtus de cet habit.

Le 13 juin, fête de saint Antoine, les Religieux distribuent
en grande quantité des ihorceaux de cordes et d'habits, qu'ils
ont eus à levr usage. Tous, catholiques, schismatiques, et
musulmans reçoivent avec dévotion ces pièces qu'ils nomment
re/igues franeiscaines, et les font porter aux enfants malades
comme si elles venaient de l'habit même de saint Antoine.

Au nord de Tripoli, en Syrie, se trouve un sanctuaire mu-
sulman, appelé en Arabe Baddaui; c'est-à-dire de Padoue, parce
que c'était anciennement une église dédiée à saint Antoine. La
dévotion des Arabes envers ce sanctuaire est poussée si loin
qu'elle devient superstition. Ils y entretiennent un Iwan ou
prêtre; ils y vont en pèlerinage présenter deS- prières et offrir
des présents; ils entretiennent avec des mets exquis un grand
nombre de poissons, dans un étang qui se trouve tout prè, et
personne n'oserait en toucher un seul.

Eco franciscano

Nouvelles du Tiers-Ordre

STATISTIQUE DU TIERS-ORDRE A MONTRÉAL POUR L'ANNÉE 1894

Fraternité des Frères

Réceptions Novices Profès
15 avril 20 12
17 juin 20 6
26 septembre-
4 octobre 54 21

30 décembre 44 24

Total 138 novices' et 64' pro ès-: ce
'qui, ajouté à 39 'postulants, 5 novices et 279 profès, donne le
shiffrede 525, dcti il faut deduire $ décès, soit S».



Praternité des Seurs

Postulantes 231, novices 15?, professes 183 ; le chiffre total

ne nous a pas été communiqué, mais il monte au-delà de 8oo.

Les décès se çont élevés à 28.

Ici, nous ne parlons que des Tertiaires réunis en fraternités.

Quant aux Tertiaires isolés, ils sont relativement peu nombreux,
les Pères Franciscains se montrant très difficiles à les recevoir.

Enfin, r.ous rappelons que les deux anciennes Fraternités se
sont fixées définitivement dans l'église des Pères Franciscains,
1222, rue Dorchester, depuis le mois de septembre dernier.

Deux nouvelles Fraternités sont en voie de formation dans

l'église de Notre-Dame-des-Anges, sous la direction des prêtres
de Saint Sulpice.

RENSEIGNEMENTS. - Cette statistique, sans aucun doute,

intéressera vivement tous nos lecteurs. Mais l'intérêt serait bien

plus grand, si nous pouvions donner les statistiques de toutes
les Fraternités du Tiers-Ordre. Pourquoi nos lecteurs ne nous

enverraient-ils pas ces qelques renseignements ? Essayez, ce
sera facile et tout le monde en sera content : ces renseignements
seront reçus avec reconnaissance par la Rédection et lus avec
plaisir par tous les abonnés.

Ce n'est pas seulement pour la Revue que nous voudrions.
avoir ces renseignements ; notre intention serait de publier tous

les ans, à la suite du Calendrier. que nous avons inauguré cette
année, un état aussi complet que possible de nos Fraternités du

Tiers-Ordre. Pour cela, nous sollicitons instamment des Direc-

teurs ou des Supérieurs ou des Secrétaires des diverst s Frater-
nités le relevé des prises d'habit, de proftssion, des décès et
des Tertiaires présents durant l'année.

Les listes seraient closes le 4 octobre de chaque année et

envoyées aussitôt à la rédaction de la Revue.

Ce n'est pas tout. ,es lecteurs aiment à savoir les faits édifiants
et intéressants qui se présentent dans les div, rses Fraternités.
Malheureusement, on ne nous communique presque jamais rien.

Mais il est impossible que dans un si grand nombre de Frater-
nités il ne se présente pas quelque fait intéressant ; c'est une

fête imposante, c'est une faveur signalée, c'est le décès d'un

Tertiaire édifiant, etc. Que de choses on 1i ourrait enregistrer 1

Si chaque Fratrnité voulait nOUs envoyer au fur et à ms'Urp 4



QUi se passe 1l ntr.ant, nousi urions facilement de quoi wL
iemplir la evue chaque mois.

Sans compter que ces f lits non seulement intéresseraient
mais encore édifieraient et produiraient le meilleur effet dans
nombre dïiies.

)ans quelques Friaternités, les registres sont très bien tenus
et notent pour ainsi dire jour par jour ce qui se passe ; il serait
a souhaiter que cet usage s'établit partout. Dans ce cas, il suffi-
rait de transcrire ici et là les pages les plus saillan'.es et de nous
les envoyer.

I.e desir plusieurs fois exprimé par Z. S. I.éon XIII est que
les Tertiaires se groupent pour travailler ensemble ; mais pour
cela il faut se connaître avant tout Or, que de Frat<rnités dont
on ignore '< xistence ? I japrès la Règle, la visite devrait se faire
tous les ans i t les pouvoirs de 1 )irecteur exigent un rendement
de comptes toits les ans.

On commence activement à se group'r en Italie et en France
la Volonté des Supérieurs iajeurs de lOrdre, pour répondre aux
invitations pressantes du Souverain Pontife, est qui. nous tentions
quelclue chose de sembable au C.iada.

A l'<euvre done : Et tous les mois, nous aurons quelque
relation nouvelle.

* *

L.E TI-.Rs-ORuRE î 1.'?.c'tioN socî..E. -- Nous attirons
l'attention si éciale de nos lecteurs et en particulier de nos vé-
nerés 1irecteurs sur le discours que nous publions dans le pré-
sent umillîeo. Il a fait grande sensation cin Franîce et la presse
française S'eI est occupée sérieusement.

t.a conséqtinece (le ce discours magistral a été que Mgr
Sonnois, Arclevéque <le Cambrai, a demandé itimédiatement à
lorateur, notre Prov'neial, <le se char er avec ses Religieux de
toutes les reuvrcs catholiques ouvriercs de Ile.



SAINT JZAN DE CAPISTRAN
Son sihcle et son iafluence

CHAPITRE PREMIER

LE SAINT

n écrivain moderne l'a remar iu- avec raison, il semble
la't nitre la France et les enfants du Patriarche d'A.sise il y
ait d'indissolubles rapports et comme une feconde et mysté-

rieuse filiation. Saint François aimait, entre tous, " le royaume

des lis ; " il en pirlait la langue, et sa m -re était Française.

Parmi les Saints les plus illustres dCs trois Ordres qu'il a fondés,
la plupart se rattichent à notre patrie soit par leurs sympathies,
le ir influence et leurs œuvres, soit par leurs ancêtres et leur

origine. Saint Jean de Capistran est de ce nombre. Non seule-

ment la France a été, plusieurs fois, le théàtre Ie ses vertus et

de son zèle, non seulement elle a retenti des accents de sa parole ;,
niais, s'il faut on croire une opinin qui, à notre avis, ne manque
p.ls de vraisemblaîc.(.t),Ie père de notre Saint appartenait à éette

noblesse de l'Anjou qui accompagna le duc Louis dans son

expédition pour la conquIte du royaume de Naples (2).

(i) " La vie du Frère Jean de C ipistran, Frère-Minear d2 l'Observance,
prise du livre n'mr .'Miro!r des Frers-Mineurs et d'autres légendes lais-

sées en escrit par ses c inagnons.... Chap. er.... L'heireux Frère Jean
nisquit à Capistran, qui eît une ville de la pravince d'Abr,zze, dlu royaume
de Naples; son père fut français de nation et alla en Italie avec le duc

'Avignon (le duc d'Anjou).

(2) Nulle c)ntr-ée au XIV.ne siècle ne resentit divvit ge le contrecoup
du schisme d'Occilent que le royaume le Nap!es. En 138J, Urbain VI avait
prononcé la déchéance le la reine Jeaine ine et avait d »nr.1 l'investiture
de ses états à Charles de Duras. Ce prince, qaittunt la Hongrie où il se
trouvait alors, vint aussit3t en Itatie avec une ar:n e de HIongrois et d'Al-
lemands. Cependant Jeanne, de son c^2té, avait invoq i. l'appai de la Frince
et adopt pour son héritier Louis d'Anion, fils de Jean II et frère le Cha. les V.
Louis d'Anjou leva les iubsiei ea Fraace et y rá.aait des trja.es q .i ;b.np-
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Lhi.:ien Bernard Massoni nous a conservé un Mémoire de
Jacques de Franchis, citoyel1 d'Aquila, que Jean avait reçu dans
le Tiers-Ordre et à qui il raconta, un jour, les circonstances de
sa vocation. Ce mémoire contient les paroles suivantes du Saint:
"Je suis né, il est vrai, à Capistran ; rniais, mon père était un

breton d'au delà des monts. Il vint en Italie avec le duc d'Anjou,
'et se maria à Capistran."

Nous ne dissimulerons pas, toutefois, que de graves auteurs
ont revendiqué pour la nation allemande l'honneur d'avoir donné
naissance au père de notre Saint. Bien que recrutées en France
et composées surtout de Français et d'Angevins, les troupes de
Louis d'Anjou, disent-ils, pouvaient renfermer des Allemands.
Roifophe de Tossignano, Sedulius, Wadding et, de nos jours,
les Bollandistes'ont admis cette opinion comme plausible.

Pour nous, sans nous attarder ici dans une discussion his-
torique qui demanderait de longs développements, nous tenons
à signaler un fait que Wadding et les doctes continuateurs des
Acta sanctorum ont ignoré et qui n'est pas sans importance. C'est
que les traditions locales de l'Anjou affirment l'origine française

du père de Jean de Capistran, et que ces traditions remontent,
d'une manière authentique, au moins jusqu'au XVIrme sièclt.

La bibliothèque d'Angers conserve un manuscrit de Claude
Ménard, érudit Angevin, né à Saumur en 1574. Ce manuscrit
latin .qui a pour titre " Pandecte rerum Andegavensium " et dont
une partie traite des saints personnages de la province, contient
le passage suivatt :

" Saint jean de Capistran. - Ce n'est pas seulement la piété
"et l'admiration qui me font vous inscrire parmi nos saints per-
"sonnages, ô vous, modèle admirable de vertu; l'histoire elle-
"même me commande de le fairé; elle me force à rendre cet
"honneur à votre patrie et à attester l'origine de votre père.
"Une famille qui avait suivi l'expédition de notre duc Louis,
"roi de Sicile, devint, dans les Abruzzes .et dans le bourg de
"Capistran, la souche d'où vous deviez prendre naissance. Une

taient dans leurs rangs les seigneurs de son duché. Sur les instances de l'an-
tipipeC lment Vil, il se rendil à Avignon où il fut solennellement couronné.
Il ne partt le cette ville q t'au commencement dejuin 1382. Charles de Duras
avait d jà cavahi les deux Siciles. Toutefois les Français purent s'emparer
d'Aquila. le père de Jean de Capistran se trouvait parmi les chevaliers qui
s'établirent dans le pays.



"noble dame fut l'épouse de votre père et v-ms donni le jour."
Uu autre manuscrit, qui se trouve à la même bibliothèque,

confirme et complète Claude Ménard. Il est de Joseph Grandet,
curé de Sainte-Croix d'Angers ( né en 1646, mort en 1724 ). et
a pour titre " Traité historique et chronologique des eaints d'Anjm. I

Il ne contient qu'une ligne relative à saint jean de Capistran,
mais cette ligne est précieuse entre toutes : elle nous indique le
lieu même qu'habitait, en Anjou, s'il faut en croire la tradition,
le père de.notre Saint. Le savant écrivain, "si bien instruit de
l'histoire locale " de sa province, s'exprime ainsi :

" je distingue six sortes de saints d'Anjou - les premiers sont
" originaires d'Anjou ( c'est-à-dire que leurs parents sont nez dans
" cette province ) bien qu'ils ny soient pas venus au monde et
"qu'il ny soient pas morts, tels que son saintean, de Capistran
"dont le père était de La Menitré en Vallée près Beaufort et le
" Bienheureux Charles de Blois dont l'ayeulle était Marie
"Canjou...."

Enfin un troisième manuscrit "l'Histoire de ' Université d'An-
gers," par Pierre Rangeard, ecclésiastique Angevin (né en 1692,

mort en 1726 ). renferme ce qui suit.
"Entre les. gentilshommes d'Anjou qui suivirent le roy au

"royaume de. Naples, on compte le père de saintJean de Capistran
"ainsy nommé du bourg de Capistran, en Italie, dans l'Abruze,
"où son père s'etoit -marié. Ce célèbre Angevin d'origine, qu'on
"peut appeler le thaumaturge de son siècle, prit naissance en
"1385. Il eut l'inclination Angevine quant à l'étude de la juris-

prudence et. s'y appliqua avec beaucoup de succès .. .
Vers la même époque, - mais en Normandie, - un célèbre

Franciscain, qui avait.compulsé un grand nombre de documients
inédits, le Père Arthur du Moustier, auteur de la " Neustria pia'y
et du " .I/ar/yrpl)gefranciscain " ( mort en r66., ). résumait en
ces termes, dt»s une vie abrégée de saint Jean de Capistran, les
traditions qu'ilsavait recueillies: " Encore que la France se puisre
" vanter de plusieurs prérogatives et éminences qui luy sont toutes
" particulières ; cellercy toutefois n'est pas une des m indres
" d'avoir eu bonne part aux saints personnages qui ont fleury au
"verger de la religion Séra, hiq'le dài père saint François. Un
"entr'autres des plus signales!de son Ordre c-st le bienheureux
" Père.Jean de Capistran dont la vie a. té si'a Imirable qu'il ye
" peu d'auteurs. qui n'ayent -tenu à grand htint-r de se prélo
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"de sa s:'nte mémoire cn leurs écrits: ceux-là notamment qui
" on/ conpasé i'his/oire des provinces de la chré/ien/ê doni nous
" aons recueil'r ce//e vie. I.e bienheureux Pcre jean de Capistran
"étoit noble et (le très bonne maison. Son pi're fut un gen/il-
"'hmme franfais Aengevin, brave cavalier et fort adonné aux

armes : qui, sachant l'expédition que Louys, 1)uc d'Anjou, pro-
"jettoit de f ire ci bref dans I'italie, voulut être de la partie et
" faire escorte à son prince."

E i préui n'x- de ces divers témoigng.t s, la savante école des
.a -itins lc S lAs n :s n' i hLsit. à rej -ter c.) np':teiment

l'opinion des B,>llandistei. Naguère le Réverend P're )om
Cham r.1 procaim it " la tradition* Angevine appuyée sur des
d rumets d'une gravité et d'une antiquité incontestable," et,
dans son lfi/stir des saiz/spersonnages de d'Anjou, il donnait une

place spéciale à saint Jean (le Capistran.
Notre - tint naquit à Capistran, le 24 juin 1395. Il était tout

jeune eni:COre lors' que soin p're mourut. Les années de son enfance

s'écoil'erent calmîes et pures, près de sa mère, noble dame dont
le. vieux biographes se plaisent à rappeler les vertus. Après s'être
initié aux preniers éléments des sciences et des lettres dans son

pays natal. il fut envoyé à Pérouse où, pendant près de dix ans,
il étudia le 1 )roit civil et canonique. )urant ces longues études,
il avait fait preuve d'une telle capacité et d'un jugement si sûr
qu'il fut bientôt considéré comme le prince des jurisconsultes
ses maitres etx-mêmes ne rougissaient pas de recourir à ses
lumières dans les questions les plus épineuses.

Il compta inén, parmi ses admirateurs et ses amis, le fils le
Charles le I )ur is, lisîas, roi de Naples, qui l'honora de ses
faveurs et le nomma, vers 14 1 2, gouverneur de Pérouse. Jean
n'avait que vingt-sept ans ; mais il se montra à la hauteur de
sa mission difclîile : les pauvres etrent un lui un soutien, les gens
<le bien tn protecteiir, les hommes le désordre un juge sevère.
Sous Son IltoIrite, la province entière recouvra une sécurité

qu. d puis de long':s aînnées, elle ne connaissait plus. Le bri-
g ndage disparui, les crimes dimîinuèreit, les propriétés et les
l:s furent enlin respmectées. Rie ne tipouvait le faire transiger
ar' l'inustice. iUn jour, uti puissant seigneur de la contrée lui

proîmîit u .e somme considérable pour obtenir de lui une sen-
tence de mort conltre ui de ses eiieiis, et le mienaça (u1 poi-

gnard s'il ne cedait à >a demande. Jean, indigné des prétentions



de cet homme, examinai sérieusement l'affaire, reconnut Ilnnô
cence de l'accusé et le renvoya libre, sans se soucier (les menaces

dont il pouvait lui-même devenir la victime.
Un des plus riches gentilshommnes de Pérouse lui offrit, en

mariage, sa fille unique (i). 'Tout souriait au jeune gouverneur
des rèves d'ambition et de gloire remplissaient et agitaient son

ceur . ... Mais lheure était venue où Dieu, par un de ces coups

imprévus qui foudroient et changent les âmes, allait faire res-

plendir à ses yeux les austères beautés du dénûment évangélique.

C'était en 1416; le roi Ladislas était mort, deux années aupa-

ravant, et Jean de Capistran représentait, à Pérouse, Jeanne II

qui avait succédé à ce prince.
Ecoutons 'e Saint lui-même racontant sa conversion :" Pen-

dant man séjour à Péro::se, la guerre t clama entre les Pérugins
et les seigneurs de Rimini. Mes coneitoyens me députèrent
pour rétablir la paix. Saisi par trahison, je fus enfermé dans une
tour, les pieds chargés de fers énormes qui pesaient quarante-
deux livres. On ne m'aîccorlait pour nourriture qu'un peu de

pain et d'eau. Ians une si grande infortune, je songeai au moyen
d'échapper à la molt. je caculai la hauteur( de la tour ; j'avais
une ceinture, je la déchirai par b.mdeletu<s et j'y ajoutai les frag-
ments de mion chaperon. je fi\ai celte esp::ce (le corde à la

muraille extérieu:rc ci je commeam d<seendre du mieux que
je pus. Mais les haidlett. s s,: ro.pîirent : je tombai contre terre
et me brisai le p uid. I.e brant des fers attira l'attention des
gardes qui nie reprirent t ne jet'ren dans un cachot sou-

terrain. J'y étai., dans leau juq-iux genoux ; une chaine pas-
sée autour de mon o c-or1 S ie I ait à la nmraille et m'obligeait à
nie tenir toujours dbîou. Penldant cette dure captivité, il s'était

pris à réfléchir profondvitment sun le iiéit d< s biens et des hon-
neurs terrestres, sur la mort sur 'éternité. " Un jour, continue-

t-il, qu'epuis: du fatigue, je metiai., endorrini, un bruit oudain
vint me tirer de mon soinniivîl. I.a lriin 'ilhmina d'une clarté

cé!este et ttin Fr' n. NI inen'r si1i': i W n 'î arut." - " lourquoi

() Iaprès christpihe de Varèse, Nicol.i de Fara et le .71/memOiüe le
Jac-qpt- de Franchis, il parait hors <le doute que ce marage fut céklbré,
mîais ne fut pas Consommê; aussi le lien conujuig-1 une fois rompul par la pro-
fessionî r-.ligieuse de notre Sait, son épouIse pui-elli validentcn: convoler à
d'autres, nuevs. Il ressort également du .I//mo;rc de Jacques de Franchi que
le mria¡ie ven..i d'avoir lieu au .a me, de .<:rcè.ni.n de- C.g;irank



.es héstations, ô homme superbe ? lui dit l'apparition. Ôté' iDieu et à l'inspiration intérieure qu'il t'envoie."-Que demande
le Seigneur ? répondit le prisonnier ; que vt-Il que je fasse?"
-- Ne comprends-tu pas, reprit la voi'x, ce qu'il veut de toi?.Ne, vois-tu pas cet habit que je porte? Abandonne le monde
pqur te sanctifipr désormais parmi lesFrères-Mine.urs,"Jean, l'âme
rephe de tristesse, répliqua:. "Il est dur . de vivre dans, un
cloitre et d'abdiquer pour toujours 'sa libtrté. Mais, pmisqueDieu I'ordonne, j'obéirai." Après cette vision, ses cheveux se
trçuvèrent niraculeusement coupés en forme de couronne et il
ne songea plus qu'à exécutçr Je commandçnent du Ciel (j).

Il obtint la liberté moyennant une énorme rançon, vendit
ses biens, en distribua le prix aux pauvres ppis vint se présenter
au couvent des Observants de Pérouse. Le bienheureux Marc
de Pergam, gardien de.la communauté, voulut éprouver une
vQction si subaite. Jean se déc lara prêt à.fouler aux piedstout
re,peu hpipain et à affronter toutes les insultes, au sein même4e,çqtte cité oùi il avait, été naguère environne de tant d'hon-r)eurs., Or le, vit parcourir les rues,. monté à rebours sur un âne
rçvttu de hpillons, coiffé d'une mitre de carton sur laquelle
étaient ,inscrits,, en gros caractères, les péchés de sa vie. Les
eqfants, le .chassaient à coups de pierres; la populace le pour-siyait dç ses huées; tous le m¢prisaient comme tn fou. Le 4oçtqbre de l'an 1416, à l'age d'environ trenteans, il revêtait les
livrée,s séraphiques.

.Fat-il s'étonner qu'après avoir remporté sur lui-nème Cettesurhun,ine victoire, qu'après avoir écrasç so.orgueil par cet
acte d'humilité sans exemple, il se soit promptement élevé, dansla,.yie rçligieuse, à la plus sublinie perfecti!Qet ait atteint, d'un
vol rapide, à des hauteur4 que le regard humain est impuissant
*à mesurer.

«) Chri$tophe de Varèse, disciple de Capistran, nous ap d
*chevedx après qu'ils eurent eté ainsi Miraculeusement coup&@ en éep

"rlatiamais, et qu'ü p'eut plus ttSda de la fais ,inee
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Le Rosaire el les au/res déroions Dominicaines. - Revue
mensuelle publiée par les lPi:îi:s l)oMIsIc.uss de S. Hyacinthe,
P. Q. (Canada).

Sous ce titre, nous saluons avec bonheur l'apparition d'une
publication qui promet d'être bien intéressante. Tout le monde
sait l'insistance que S. S. Léon XIII apporte à recommander la
dévotion au Saint Rosaiie . c'est afin de seconder les vues du
Souverain Pontife que les R R. PP. Dominicains viennent
d'entreprendre cette <euvre.

La circulaire qui annonce cette publication parle modeste-
ment de pié/é : mais la science qui distingue si avantageusement
les Fils de saint Dominique saura bien rendre cette piété très
éclairée et très attrayante.

A l'aide de cette Revne, les lecteurs les moins savants pourront

pénétrer dans les tr, sors de science accumules depuis plusieurs
siècles par les Frères-Prêcheurs. I)es illustrations soignées
rendront ces connisj.« ces encore plus tangibles. En résumé,
le cœur s'améliorera vin mêane temps que l'esprit s'ornera de
nombreuses connaissances.

Nous souhaitons plein siiceè, à la Revue n iissante ; puisse-t-
elle donner un nouvel essor à la devotion du Rosaire déjà si

prospère et si populaire al Canada '
Le Rosaire et le 'Tiers-Ordre de siint François sont les deux

grands moyens d'actint de L,éon X I II : nos v<eux les plus
sincères sont de les voir partout marcher côte à côte.

La Revue franciscaine de Bordeaux entre dans sa vingt-
cinquième année ; nos félicitations.

)ans ses souhaits de bonne année, eurêmenent touchants
du reste, elle fait une mention spéciale de nous. Cette délicate
attention n'a pas manqué de nous faire plaisir, surtout à cause
des bonnes paroles qu'elle nous adresse. Nous la remercions et
lui souhaitons longue vie et prospérité; à ses zélés Rédacteurs
nous envol'ons les souhaits les plus affectueux.
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D cla ration. - Dans la publication des faits attribués par nos Corres-
pIndanîts à l'intercession du Frère Didace, nous déclarons n'avoir jamais
prétendu et ne vouloir en aucune façon anticiper sur le jugement <le notre
Mère la sainte Eglise Romain:e à laquelle nous en laissons l'appréciation.

Avis -- Pans le I ut de travailler à l'introduction de la cause du Frère
Didace. i< es t ) i r s tutcs le. e: s< n.es qui < nt ol.tItnu de lui quelque
faveur signal'e et bien constatée de nous Ci donner connaissance. Toute
relation devra étre contresign<'e par un prctre, et par un imédecin, s'il s'agit
d'une guérison. Nous garderons toute la discrétion exigée et toutes les
relations seront publiées dans l'ordre le leur réception.

Ste Cunégonde. - Mademoiselle M., souffrait des fièvres
depuis septembre 1893. A la suite d'une neuvaine au bon
Frère, elle s'en trouva totalement délivrée.

On nous signale également de Montréal plusieurs faveurs
spirituelles et temporelles obtenues par des neuvaines faites en
l'honneur du bon Frre.

Québec. - 18 avril 1894. Le 17 de ce mois je fus saisi

dun violent mal de tête qui empira tellement jusqu'au soir, que
je n'avais auctmn moment de repos. Après avoir inutilement
employé quelques moyens que j'avais à ma disposition pour
arrêter le mal, j'eus l'idée de recourir au bon Frère Didace, le
conjurant par le bonheurdotnt il jouit an ciel étles vertus qu'il avait

pratIquées sur la terre, de m'obtenir de Dieu quelque soulage-
ment et du repos pendant la nuit, lui promettant quelques
messes en son honneur. Une dizaine de minutes après, je
commençais à me calmer, et je m'endormais sans aucune douleur.

UN TERTrimIE.



S. Vallier. - Avril i894. Je témoigne dans la Revue, selon
la promesse que j'en ai faite, de ma reconnaissance envers le
bon Frère Didace (ui m'a obtenu une situation.

S. Benoit. - 23 avril r 394. " Un abonné désire remercier

le bon Frère Didcae pour guérison obtenue à la suite ('un-
neuvaine en son honneur avec promesse de publier cette faveur
dans la Revue. Reconnaissance aussi pour plusieurs faveurs
temporelles obtenues par la immu voie.

F. Cou.nP/re, Curié.

Sherbrooke. -- Le bon Frère Didace à qui je me suis
adressée avec confiance m'a guérie d'un rhumatisme <lui nie
faisait cruellement souffrir. Je lui garde ma reconnaissance et
l'invoquerai toujours. MiU.asu.: BEAUcHEsNE.

S. Jean Chrysostone. - Un père de famille, tertiaire
isolé, remercie le bon Frère Didace de lui avoir procuré de
l'ouvrage, après la promesse de publier cette faveur dans la Revuze

Montréal. - Reconnaissance au bon Frère, pour deux
grâces très importan tes obtenues par son intercession

.uu.: G. 1.

Montréal. - Demoiselle Louise Truîdel, 64 rue Cadieux,
attribue au bon Frère Didare invo Iué par une neuvaine, la

guérison d'une maladie d'yeux dont elle souffrait périodiquement
depuis plusieurs années, malgré les soins des médecins

Québec. - 5 m rs 1894. Je suussigné, ancien curé de
Beaiup:rt, déclare que Philibert Dafour, avait une tumeur c(an.
c..reuse sur le cou q.pe, d'nrès l'o;>inion des med ecin, cette

tumeur ne pouvait disparaitre quei par une opération très dan'
gereuse ; que les dits m lecins ne pouvaient entrepren ire c-tte
operation qu'avec un grand danger de mort ;que le dit Sieur
Dufour, s'est alors adressé au Fr'ere Didace. I .e 8 janvier, on a

commencé pour lui une neuvaine à l'hospice Ste .\nne tenu p.;r
les Sours Franciscaines de leaujport : il a paru gueri miraculeu-
sement dès le mois cde mars suivant. Et que pour témoigner sa
reconnaissance au Frère Didace, il a promis de faire insérer sa
guérison, qu'il croit miraculeuse, dans h Re'ue du Tiers-Or.'re.

En foi de quoi noes avons signé ' A. F. F. Eo.uu::, P.re.

par S. Abs, L A !::u::
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N'oublions pas no- bin-,inis Défunts

A Joliette. ..- Le 4 décembre :894, s'endormit dans le
Seigneur, une tertiaire modèle, dans la personne de madame
Louis Antoine )erome, née Marie-Rachel Bruguière. Tertiaire

prof(esse depuis le 6 octobre 1888, elle s'est montré digne fille
de saint François par les exeices d'ii vie vraiementchrétienne,
et régulière. Sa ferv eur et son zèle dans l'accomplissement de
ses devoirs a totijoturs été un sujet d'édification pour tous. Elle
a été m'ere et épouse chrétienne, selon le coeur de I)ieu, prati-

quant la vertu et s'adonnant constamment à faire aimer et
respecter les préceptes divins dans sa maison. Sa mort a été
sainte, et ses derniers moments ont laissé dans le ceur des
membres de sa famille de consolants souvenirs. Si la mort laisse
des regrets, elle a aussi pouir mission de consoler le cœur op-

pressé, en lui laissant entievoir le bonheur dont jouissent ceux
qui meurent saintement. Madame 1 )erome est morte âgée de

78 ans et 8 mois, et nous avons lieu d'espérer que cette longue
carrière si bien remplie lui a mérité la réco.npense promise aux
serviteurs fid'èles.

M. Chopin, novice du Tiers-Ordre, décédé à Montréal dans
le mois de décemibre 1894

Dame Séraphin Fontaine, en religion Sour sainte Claire,
décédée à St-Hyacinthe le 27 décembre r89 4, à lage le 78 ans,
après 6 ans de profession.

Melle Adèle Thôriault, en r% ligion S<eur Marie lu
Précieux Sang, décédee à Montréal le 28 décembre 1894, après
19 ansl de )rofes:,ion.

J. B. Rousseau, décé.lé le 7 septembre à Inverness, à l'âge
de 70 ais, apr'ès 9 ans Je profession.

I 1. P


